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Un cadre et un lieu pour proclamer la Parole de Dieu
A la suite du Concile de Vatican II qui remettait en valeur la Liturgie de la Parole lors de nos célébrations Eucharistiques, il était nécessaire de « cadrer » cette pratique par une « norme » et un « lieu » spécifiques. Comme pour tout rituel de l’Eglise Catholique, la publication du Nouveau Missel Romain a été accompagnée en 1969
 d’une Présentation Générale, placée en Introduction. Cette ‘PGMR’ doit être lue pour mieux comprendre le sens de l’action liturgique, et donc les signes, gestes et paroles qui la constituent. Les articles se référant à la Liturgie de la Parole sont cités ci-dessous. L’intégralité de la PGMR est consultable sur le site de documentation du Vatican.
PRÉSENTATION GÉNÉRALE DU MISSEL ROMAIN

CHAPITRE II - LA STRUCTURE DE LA MESSE, SES ÉLÉMENTS ET SES PARTIES

I - STRUCTURE GÉNÉRALE DE LA MESSE

28. La messe comporte comme deux parties: la liturgie de la Parole et la liturgie eucharistique ; mais elles sont si étroitement liées qu´elles forment un seul acte de culte. En effet, la messe dresse la table aussi bien de la parole de Dieu que du Corps du Christ, où les fidèles sont instruits et restaurés. En outre, certains rites ouvrent la célébration et la concluent.
II - LES DIVERS ÉLÉMENTS DE LA MESSE

La lecture et l’explication de la parole de Dieu

29. Lorsqu´on lit dans l´Église la sainte Écriture, c´est Dieu lui-même qui parle à son peuple, et c´est le Christ, présent dans sa parole, qui annonce l’Évangile.

C´est pourquoi les lectures de la parole de Dieu, qui constituent un élément de très grande importance dans la liturgie, doivent être écoutées par tous avec le plus grand respect. Cependant, bien que la parole divine, dans les lectures de la sainte Écriture, s´adresse à tous les hommes de n´importe quelle époque et leur soit intelligible, sa pleine intelligence et son efficacité sont favorisées par un exposé vivant, c´est-à-dire par l´homélie, qui fait partie de l´action liturgique.

Les façons de prononcer les différents textes

38. Dans les textes qui doivent être prononcés clairement et à voix haute par le prêtre, le diacre, le lecteur, ou par tous, le ton de voix doit répondre au genre du texte lui-même, selon qu´il s´agit d´une lecture, d´une prière, d´une monition, d´une acclamation ou d´un chant; il doit répondre aussi à la forme de la célébration et à la solennité du rassemblement. En outre, on tiendra compte du caractère des diverses langues et de la mentalité des peuples.

Dans les rubriques et les normes qui suivent, les mots "dire" ou "prononcer" doivent donc s´entendre soit du chant, soit de la récitation, en observant les principes exposés ci-dessus.
III - LES DIFFÉRENTES PARTIES DE LA MESSE

B) Liturgie de la Parole

55. La partie principale de la liturgie de la Parole est constituée par les lectures tirées de la sainte Écriture, avec les chants qui s´y intercalent. En outre, l´homélie, la profession de foi et la prière universelle la développent et la concluent. Car dans les lectures, que l´homélie explique, Dieu adresse la parole à son peuple, il découvre le mystère de la rédemption et du salut et il offre une nourriture spirituelle; et le Christ lui-même est là, présent par sa parole, au milieu des fidèles. Cette parole divine, le peuple la fait sienne par le silence et les chants, et il y adhère par la profession de foi; nourri par elle, il supplie avec la prière universelle pour les besoins de toute l´Église et pour le salut du monde entier.

Le silence

56. La liturgie de la Parole doit se célébrer de manière à favoriser la méditation, c’est-à-dire en évitant toute forme de précipitation qui empêche le recueillement. Il est même bon qu’elle comprenne quelques brefs moments de silence, adaptés à l’assemblée réunie : par ce moyen, avec l’aide de l’Esprit Saint, la parole de Dieu est accueillie dans le cœur et la réponse de chacun se prépare dans la prière. Ces moments de silence peuvent être observés opportunément, par exemple avant de commencer la liturgie de la Parole, après la première et la seconde lecture, et enfin après l’homélie.

Les lectures bibliques

57. Dans les lectures, la table de la parole de Dieu est dressée pour les fidèles, et les trésors bibliques leur sont ouverts. Il importe par conséquent d’observer l’ordonnance des lectures bibliques, qui montre bien l’unité de l’un et l’autre Testament et de l’histoire du salut, et il n’est jamais permis de remplacer les lectures et le psaume responsorial, qui contiennent la parole de Dieu, par d’autres textes non bibliques.

58. Dans la célébration de la messe avec peuple, les lectures sont toujours proclamées de l’ambon.

59. Traditionnellement, la fonction de proclamer les lectures n´est pas une fonction présidentielle, mais ministérielle. Les lectures seront donc proclamées par un lecteur et l’Evangile par le diacre ou, en son absence, par un autre prêtre. Toutefois s’il n’y a pas de diacre ou d’autre prêtre, le prêtre célébrant lira lui-même l´Évangile ; et s’il ne se trouve pas non plus d’autre lecteur idoine, le prêtre célébrant proclamera aussi les autres lectures.

Après chaque lecture, le lecteur dit une acclamation à laquelle répond le peuple rassemblé, accordant ainsi honneur à la parole de Dieu accueillie dans la foi et dans un cœur reconnaissant.

60. La proclamation de l’Evangile constitue le sommet de la liturgie de la Parole. Il faut lui accorder la plus grande vénération. La liturgie elle-même nous l´enseigne puisqu’elle la distingue des autres lectures par des marques d’honneur spécifiques : soit de la part du ministre chargé de l´annoncer, qui s´y prépare par la bénédiction et la prière; soit de la part des fidèles qui par leurs acclamations reconnaissent et professent que le Christ est présent et leur parle, et qui écoutent sa lecture debout ; soit par les signes de vénération adressés au Livre des Évangiles.
Le psaume responsorial

61. La première lecture est suivie du psaume responsorial qui fait partie intégrante de la liturgie de la Parole et a une grande importance liturgique et pastorale, car il favorise la méditation de la parole de Dieu.

Le psaume responsorial correspond à chaque lecture et se prend d’ordinaire dans le lectionnaire.

Il importe que le psaume responsorial soit chanté, au moins pour ce qui est de la réponse du peuple. Le psalmiste, ou chantre du psaume, exécute les versets du psaume à l´ambon ou à un autre endroit approprié, tandis que toute l´assemblée est assise et écoute; habituellement celle-ci participe par un refrain, à moins que le psaume ne soit dit de manière suivie, c´est-à-dire sans reprise d’un refrain. Cependant, pour que le peuple puisse plus facilement donner une réponse en forme de psalmodie, on a choisi quelques textes de refrains et de psaumes pour les différents temps de l´année ou pour les différentes catégories de saints, que l´on peut employer, au lieu du texte correspondant à la lecture, chaque fois que le psaume est chanté. Si le psaume ne peut pas être chanté, on le récitera de la manière la plus apte à favoriser la méditation de la parole de Dieu.

A la place du psaume marqué dans le lectionnaire, on peut chanter aussi le répons graduel du Graduale romanum, ou le psaume responsorial ou alléluiatique du Graduale simplex, tels qu´ils se trouvent dans ces différents livres.
CHAPITRE III - LES OFFICES ET LES MINISTÈRES A LA MESSE

III - LES MINISTÈRES PARTICULIERS

Le ministère de l’acolyte et du lecteur institués

98. L´acolyte est institué pour servir à l´autel et pour aider le prêtre et le diacre. C´est à lui principalement qu´il revient de préparer l´autel et les vases sacrés et, si cela est nécessaire, de distribuer aux fidèles l´Eucharistie dont il est le ministre extraordinaire.

99. Le lecteur est institué pour proclamer les lectures de l´Écriture sainte, excepté l´Évangile. Il peut aussi proposer les intentions de la prière universelle et, en l´absence d´un psalmiste, dire le psaume entre les lectures.

Les autres fonctions

101. A défaut de lecteur institué, d’autres laïcs seront appelés pour proclamer les lectures de la sainte Ecriture, à condition qu’ils soient vraiment aptes et soigneusement préparés à accomplir cette fonction, pour que, à l’écoute des lectures divines, les fidèles, dans leur cœur, éprouvent du goût et un vif amour pour la sainte Écriture.

CHAPITRE IV - LES DIVERSES FORMES DE CÉLÉBRATION DE LA MESSE

Liturgie de la Parole

128. La prière d’ouverture (collecte) achevée, tous s’assoient. Le prêtre peut, en quelques mots très brefs, introduire les fidèles à la liturgie de la Parole. Le lecteur se rend à l´ambon où le lectionnaire est déjà en place avant la messe, et il y proclame la première lecture que tous écoutent. A la fin, le lecteur dit l’acclamation : Verbum Domini (Parole du Seigneur), et tous répondent : Deo gratias (Nous rendons grâce à Dieu).

On peut alors, si cela est opportun, observer un bref moment de silence pour que tous méditent ce qu’ils ont entendu.

129. Ensuite le psalmiste ou le lecteur lui-même dit le psaume, auquel le peuple répond habituellement par un refrain (cf. n. 61).

130. S´il y a une deuxième lecture avant l´Evangile, le lecteur la proclame à l´ambon ; tous l’écoutent et, à la fin, répondent par l´acclamation comme indiqué ci-dessus (n. 128). Puis, si cela est opportun, on peut observer un bref moment de silence.
∞  ∞
N’oublions pas que la liturgie de la Parole est complétée par l’acclamation avant l’Evangile, la séquence
, la proclamation de l’Evangile, l’homélie, la profession de Foi et la prière universelle. Ces éléments pourront faire l’objet d’une étude particulière ultérieurement.

∞  ∞  ∞  ∞  ∞  ∞  ∞  ∞

L’Ambon, table de la Parole de Dieu
La remise en valeur de la Liturgie de la Parole s’est accompagnée d’une remise en valeur d’un lieu dédié spécifiquement à la proclamation de la Parole de Dieu : l’Ambon, véritable autel de la Parole.

L’ambon (Présentation générale du Missel Romain)

309. La dignité de la parole de Dieu requiert qu’il y ait dans l´église un lieu adapté à sa proclamation et vers lequel, pendant la liturgie de la Parole, se tourne spontanément l´attention des fidèles.
Il convient en règle générale que ce lieu soit un ambon fixe et non un simple pupitre mobile. On aménagera l´ambon, en fonction des données architecturales de chaque église, de telle sorte que les fidèles voient et entendent bien les ministres ordonnés et les lecteurs.

C’est uniquement de l’ambon que sont proclamés les lectures, le psaume responsorial et l’annonce de la Pâque; on peut aussi y prononcer l´homélie et les intentions de la prière universelle. La dignité de l’ambon exige que seul le ministre de la Parole y monte.

Il convient qu’un nouvel ambon soit béni avant d’être mis en service pour la liturgie, selon le rite prévu dans le Rituel romain.

Etymologie et sens premier
En religion, l'ambon (du grec άναβαινειν, anabainein, « monter » dans le sens « bord relevé » ou « saillie ») est le pupitre, placé à l'entrée du chœur, dans une église, où est posé le lectionnaire. Il désigne aussi une tribune fixe d’où sont lus les textes sacrés. Il sert à poser des livres saints et comme appui lors du prêche. En liturgie, on réserve le mot de pupitre pour le petit meuble monté ou non sur un pied, équipé d'un support incliné, de bois ou de métal, et destiné à recevoir le missel à l’autel.

Histoire de l’ambon
Au retour de l’Exil à Babylone, au jour de naissance du Judaïsme et de la liturgie synagogale, il est fait mention d’une sorte d’ambon : « Le scribe Esdras se tenait sur une estrade de bois, construite pour la circonstance. Esdras ouvrit le livre au regard de tout le peuple — car il dominait tout le peuple — et, quand il l’ouvrit, tout le peuple se mit debout. Alors Esdras bénit Yahvé, le grand Dieu ; tout le peuple, mains levées, répondit : Amen ! Amen ! puis ils s’inclinèrent et se prosternèrent devant Yahvé, le visage contre terre » (Ne 8, 4.5.6).
Pour annoncer la Bonne Nouvelle, Jésus prend soin d’être bien vu et entendu de tous, lors du Sermon sur la montagne ou à l’occasion des prédications au bord du lac. C’est assis sur une éminence ou dans une barque que Jésus prêche l’Évangile ; de même, dans l’antiquité chrétienne, l’évêque prêche assis sur sa cathèdre, c’est-à-dire sur son siège (chaire). Chez les Juifs, les docteurs de la Loi ou les maîtres en Israël enseignaient assis. Est-ce la raison pour laquelle on a longtemps appelé « chaire » le lieu fort élevé, placé dans la nef, où les pasteurs prenaient la parole, le plus souvent debout ? Une confusion a été faite entre l’ambon et le siège du célébrant.

L’idée des deux tables n'est pas nouvelle : on la trouve dès le IIIe siècle en Orient chez Origène et le IVe siècle en Occident chez saint Hilaire de Poitiers. L'installation d'un ambon fixe est une pratique tardive. Elle remonte au VIIe siècle en Arabie et Palestine, et probablement en Cyrénaïque, où à l'origine cette petite tribune est placée à l'entrée du chœur de certaines églises byzantines et médiévales. Il est parfois remplacé au XIIIe siècle par le jubé. Il perd de son importance au profit de la chaire. Ainsi, pendant longtemps, à partir du Moyen Age, l'autel a été considéré comme le seul lieu réellement important dans une église. Les évêques du concile Vatican II ont souhaité établir un Depuis les réformes liturgiques de 1965 et 1970, il a retrouvé son rôle (sous forme de simple lutrin) grâce à la sonorisation (micro et haut-parleurs) qui rend la chaire inutile. Il s'agit aussi de montrer que l'homélie fait partie intégrante de la liturgie.
Usage de l’ambon

L'usage de l'ambon varie : dans la liturgie orientale, une grande partie de l'office se déroule sur l'ambon ; dans le rite romain il est utilisé pour les lectures, le chant du psaume, l'homélie et la prière universelle, ainsi que pour l'Exultet, lors de la vigile pascale. En principe il ne doit pas servir à autre chose, d'où la présence dans certaines églises de petits pupitres, l'un près du siège pour le célébrant, l'autre pour l'animateur de chant.

 « La dignité de la parole de Dieu requiert qu'il y ait dans l'église un lieu approprié d'où elle est annoncée et vers lequel se tourne spontanément l'attention des fidèles durant la liturgie de la Parole » énonce la Présentation générale du Missel Romain qui ajoute qu'« il convient généralement que ce lieu soit un ambon stable et non un pupitre mobile ».
Mise en valeur de l’ambon
Très concrètement, cette impulsion de la liturgie de la Parole s'est traduite par la mise en valeur de l’ambon. Les nouvelles églises ou les réaménagements d'églises anciennes en présentent d'ailleurs souvent de belles réalisations, par exemple en construisant l'autel et l'ambon avec les mêmes matériaux ou la même décoration.
Le soin apporté à la construction et à la décoration de l'ambon est avant tout au service d'une mise en valeur de la Parole de Dieu. Il faut aussi que la manière dont on utilise l'ambon corresponde à cette conviction, qui n'est donc pas le lieu de l'animation des chants ou de la lecture des annonces (PGMR, 309).
Bibliographie : 

· « Guide pour comprendre la messe » de Arnaud Join-Lambert (Ed. Mame)
· Dom Robert Le Gall – Dictionnaire de Liturgie © Editions CLD, tous droits réservés Service national de la pastorale liturgique et sacramentelle (SNPLS)
Pour enrichir cette réflexion, et peut-être nous aider à ne pas faire de mauvais usage de l’Ambon, je vous propose de lire l’article suivant, paru dans les Chroniques d’Art Sacré.
Un ambon : pourquoi ?

« Pour accomplir une si grande œuvre, le Christ est toujours présent à son Eglise, surtout dans les actions liturgiques. Il est là présent dans le sacrifice de la messe… Il est là présent dans sa Parole, puisque lui- même parle pendant que sont lues dans l’Eglise les Saintes Ecritures. » Constitution sur la sainte liturgie, n° 7.
Ces lignes portent une compréhension de la Parole de Dieu plus forte que la pratique courante en beaucoup d’églises ne la reflète. Ainsi, s’il leur arrive d’être en retard à la messe, pendant que sont proclamées les lectures, la plupart des fidèles n’ont guère de scrupule à aller prendre leur place, quitte à faire quelque bruit et à déranger leurs voisins. Si, en revanche, ils arrivent au moment de la consécration, ils restent sur place. Certains même s’agenouilleront. Car la « présence », pour eux, paraît limitée aux dons eucharistiques. En de nombreuses églises aussi, un véritable lieu de la Parole n’existe pas, car c’est du même emplacement que sont lues les lectures, dirigés les chants et données les informations: un lutrin ou un pupitre plutôt qu’un ambon. Ces manières de faire n’ont rien de si étonnant, puisque l’ambon n’existait pas dans la liturgie catholique avant le dernier Concile. Les lectures se faisaient à l’autel, aux messes basses du moins. Quarante ans, il faut bien le constater, ne suffisent pas pour acquérir de nouvelles habitudes, surtout pour comprendre la nouveauté, aménager l’espace en fonction d’elle et vivre autrement la célébration. (…)

La réflexion théologique, nourrie par le message conciliaire, surtout par le merveilleux renouveau biblique, met de plus en plus en relief l’importance de l’aujourd’hui de la Parole. La Bible n’est pas un livre d’histoires du passé, mais une Parole adressée par Dieu aux hommes et aux femmes de ce temps. Écoutons Jésus lui-même. Après avoir lu, dans la synagogue de Nazareth, la prophétie d’Isaïe: «L’Esprit du Seigneur est sur moi…», Jésus déclara : « Cette Parole de l’Ecriture, que vous venez d’entendre, c’est aujourd’hui qu’elle s’accomplit » (Luc 4, 18-21). Cette phrase résume au mieux l’objectif d’une homélie : annoncer, et montrer, que la Parole de Dieu s’adresse à nous aujourd’hui. C’est ce qu’énonce, à sa manière, l’antienne des vêpres du jour de Noël : « Aujourd’hui, le Christ est né; aujourd’hui, le Sauveur est apparu ; aujourd’hui sur la terre exultent les anges et les archanges, aujourd’hui chantent les justes, pleins de joie : Gloire à Dieu au plus haut des cieux, alléluia ».

Cette actualité de la Parole porte le nom, un peu savant, de caractère anamnétique de l’Ecriture. Nous faisons mémoire, aujourd’hui, de la parole énoncée jadis par Jésus. Nous la recevons pour nous, car elle s’adresse, au-delà de ses auditeurs premiers de Palestine, à tout homme et toute femme de bonne volonté de par le monde. Dans l’Eucharistie, la liturgie de la Parole a pour but de nous faire entendre le projet du Père et son amour, l’incarnation du Fils en notre monde et sa puissance de Résurrection, l’animation de toutes choses par l’Esprit de Dieu.

Cet aspect de la liturgie de la Parole se comprend facilement le jour où l’on proclame les Béatitudes. L’objectif de l’opération n’est pas de nous apprendre le texte, connu depuis longtemps, mais de nous faire entendre Dieu nous dire:

« Heureux vous, les pauvres… Malheureux êtes-vous quand tous les hommes disent du bien de vous…» (Luc 6, 20, 26)

Les paroles de Jésus adressées à un de ses contemporains sont aisées à comprendre en ce sens, pour nous aujourd’hui: «Tes péchés sont pardonnés », « Lève-toi et marche », « Faites attention à ce que vous entendez », « Donnez-leur vous-mêmes à manger », etc.

L’unique Table
Un autre texte conciliaire nous fait pénétrer plus avant encore dans cette compréhension: « L’Eglise a toujours vénéré les divines Ecritures comme elle le fait pour le Corps même du Seigneur, puisqu’elle ne cesse, surtout dans la sainte liturgie, de prendre le pain de vie de la table qui est celle de la Parole de Dieu aussi bien que du Corps du Christ et de le présenter aux fidèles. »

On parle le plus souvent, en français, des « deux tables ». Mais le concile traite de la table de la Parole comme du pain eucharistique. Non pour dire que l’autel suffirait. Mais pour signifier que c’est le même mystère qui s’y réalise, car Dieu nourrit son Peuple de sa Parole comme du pain de vie. Jésus n’a-t-il pas dit: « Ce n’est pas seulement de pain que l’homme doit vivre, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu» (Mt 4, 4)?

On se trouve ici en présence, bien évidemment, d’une compréhension de l’Eucharistie plus englobante que celle du deuxième millénaire occidental. Nos parents, en effet, ont vécu du « sacrifice de la messe ». La Parole, ils ne l’entendaient guère ; l’expression «avant-messe» est très révélatrice! (…)

Les lectures de la messe n’ont donc pas en premier lieu une fonction d’enseignement, mais de révélation. Les acclamations sont très utiles pour nous le faire comprendre. Après les premières lectures, le lecteur peut ajouter : « Parole du Seigneur ». Et après l’Evangile, le diacre (le prêtre ou l’évêque) dit : « Acclamons la Parole de Dieu », et nous sommes conviés à répondre: «Louange à Toi, Seigneur Jésus ». Ce « Toi » est particulièrement intéressant pour notre propos. Il véhicule l’acte de foi de l’assemblée dans la nature de ce qui vient de se faire, mieux encore, en Celui qui nous a adressé la parole.

Cette intelligence globale de l’Eucharistie fait comprendre le rôle de la liturgie de la Parole, et donc l’importance de l’ambon. Il est souhaitable, on l’aura compris, qu’il ait sa consistance propre, et en même temps une relation vive à l’autel. Car, dans l’Eucharistie, le Verbe se fait chair.

 

Article extrait des Chroniques d’art sacré, n°85, printemps 2006, p 6-8 par Paul de Clerck, Curé de paroisse à Bruxelles (Belgique), professeur honoraire de l’Institut Catholique de Paris.
∞  ∞  ∞  ∞  ∞  ∞  ∞  ∞  ∞  ∞

��� Nouvelle édition en 2002, traduite en français en 2007


� La séquence est facultative sauf aux jours de Pâques et de la Pentecôte où elle est obligatoire (cf. PGMR n° 64).


� L’Autel et l’Ambon sont considérés ainsi comme les deux tables sacrées de l ‘Espace liturgique.
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